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Le Snateur Enstis.

Enfin, et ce n'est pas sanus pei-
ne, nous voil donc reprsents, 
moiti, sinon entirement. Nons
avous nu snateur, un vrai sna-
teur Washiogton.-Comment,
dira t-on, un seul Est-ce qu'avec
M. Eustis il n'y a pas M. Kel-
logg ?-Oh! M. Kellogg, c'est
bien un snateur, mais pas de la
Louisiane. Il a t choisi par les
snuateurs rpublicains, non pas
peur nous, -ces messieurs ne s'iun-
<Initaient gures de nos intrts
ni de nos volonts, quand ils
l'admtirent,-mnais pour eux-m
mes, afin <de conserver dans le
Snat nu semblant de majorit 
leur pai ti.

QCils se vantent d'avoir jou
ce dernier tour au pays, avant de
retomber, pour juinuis, esprons.
le, daus la minorit d'o ils n'au-
raient jamais d sortir; qu'ils
tchent w-iu d'en tirer pour
eux le plus de profit possible.
soit, puisque, aprs tout, nous ne
pouvons l'enmpcher. Mais qu'ils
ne viennent pas nous dire avec
audace que c'est l notre sna
teur. Cela n'est pas vrai. Notre
snateur, nous, c'est M. Spof-
ford. C'est celui l qui a t nonm-
mi, sinio>i par fous, au moins pai
les autorits que nouis avons chloi-
sie- ad <hoc; c'est lui seul que
l>on1 icuii1Ua i1880118.

L'autre, le Kellogg en ques-
tion, ce n'est que la cratutre ld'in
corps usurpateii, qui n'a jamais
exist rellement, qui n'a jamais
t lgalement constitu, qui n'a
jamais rgulirement fonctionn,
qui avait par lui mme si peu de
force. que, du moment o l'appui
des baonnlettes trangres l'E-
tnt iui ont manqu, il s'est mis
rablement vanoui. Il y a mieux:
au sein mme de ce corps factice
et ill4gal, ctto lection du dit
Kellogg a t faits sans quorunm
legat, ou, si l'ou s'est procur an
quorwm quelconque, c'est en rac
colant de ci dle l, trois ou quatre
pauvres hres affreusement bat-
tus dans leurs districts lectoraux
et qui n'avalent pas d'ombre de
droit siger daus aucune lgis-
lature.

Si c'tait l tout encore. Mais
lnon. Si'minsrable, si ridicule que
ft djA en principe ce semblant
d'lection, il a failu, pour qu'elle
devnt possible, que les plus bas-
ses intrigues, que la corruption
la plus honte se missent de la
partie. Et cela est si vrai que les
radicaux du Snat, pour pouvoir
admettre Kellogg Iparmi eux, ont
t forcs de mettre la lumire
sous le boisseau, d'arrter tout
enqute, d'interdire toute inves-
tigation. M. Spofford tait l, la
main pleine depreutves; on lui a
clou la booche; on s'est ferm
les yeux, bouch les oreilles. Et
l'on avait de bonnes raisons pour
cela; n savait bien que la pr
tendue lection de Kellogg ne
rMasteait pas une minute
d'examen.,

Et Pl'on a Piiapudence diappeler
cela un 4,ateur de la Louisiane
Pour qui done nous prend-on t
Pour des idiots dont on se moque
impaupment, on pour des parais
qu toute rfxmu ou tonte pro
testatioest interdite t

Nous avons oc ceat fois rai-
son de dire. que jusqu'ci nos
n'avons qu'aui adsnateur, qn'une
demi reprsentation an -Snat de
Washbington. Si l'Pou vent nous
faire changer de langage, que

l'on nous donne M. Spofford, que
nous avons nomm, que seul nous
reconnaissons, et nous ferons cho-
rus avec eux. Quant l'autre,
c'est tont ce que l'on voudra,
tout, except un snateur de la
Louisiane.

Parlez-nous de M. Eustis, voil
in snateur. On sait d'o il vient,
comment et par qui il a t nom-
fi. Et p>ourtant combien de
temps l'a t-on tfait attendre la
Porte do Congrs? par combien
d'preuves l'a-t-on fait passer ?
N'a-t on pas vu nous ne savons
combien de temps se jeter la
traverse un Pinclhback, un homn.
mne dont ne voulaient pas parmi
eux ceux-l mme qui parlaient
si cavalirement lde ses droits,
dont on ne se servait que comme
dl'utu pouvantail pour tenir 
l'cart le vritable titulaire, et 
qui on allait jusqu' dire: "Mon
Dieu, vous tenez la place, aip
paremment pour les molumIents.
Eh bien, nous vous les paierons,
s'il le faut; mais il il n'y a pas
place ici pour vous."

Et "et intrus, pour ne pas se
laisser oublier, pour essayer peuti
tre dle faire parler bien de lui-
pourquoi pas T il peut mme avoir
cette aimbition-l.'hounnte Pinch-
back-ne s'est-il pas avis, au
moument o, pouss dans ces der-
niers retranchements, le parti ra-
dicale tait forc d'admettre le
vrai titulaire, de jouer l'abn-
gation et d'abandonnier toute pr
tentionu la place alors qu'il
savait bien qu'elle lui chappait,
et que tout espoir lui tait a.ja-
muais enlev.

Ah ! M. Etstis a prouv bien
des dboires, et ce (ldenier n'est
assurment pas le moindre.

Mais, enfin, il a pris son sige,
tard, bien tard, mais il l'a, et
nous ne pouvons que l'en fliciter
et qu'en fliciter la Louisiane.

Nons avons en M. Eustis un
homme de bien et un homme de
talent, un bon citoyen et un vrai
Louisioaiis. Ce n'est pas un
homme expos tre mis un jour
sur la selette d'un tribunal, et
surtout c'est un homme qui preu-
dra coeur les intrts dle l'Etat
o il ebt n, et non du parti nu
quel il se sera vendu. Il est de
plus profondment vers dans les
choses de la politique gnrale,
et spcialement dans les affaires
de la Louisiane. Rien en lui de
Carpet-bagger, qui s'est fait une
patrie de circonstance, pour l'ex-
ploiteraussilongtem)ps qu'il piour-
ra, mais qui ne s'enquiert ni de
ses ids, ni de ses meurs, ni de
ses besoins, parce qu'il compte
bien la quitter le jour o elle ne
Mi rapportera plus aussi gras.
M. Eastis est n parmi nous, il a
vcu: parmi nous, il mourra, par-
mit nous; il a consaci son
pays toutes ses nergies,. toute
son honntet, tous ses talents.
Ses talents, ori, sans doute, car
il est loquent, et il peut repr-
senter son Etat au Snat comme
MM. Ellis et Gibson, par exem-
pie, le reprsentent la Chambre.

Assurment, il ne suffit pas
d'avoir M. Eustis au Snat. 11
nous faidrait galement M. Spof
ford. Mais il ne ftit dsesptrer
de rien. La dlace n'est pas eile-
ve, tuais la brche est faite. Le
rpublicanisme est enterr chiez
nous; il a rendu le dernier sou-
pir la Chambre de Washing.
ton; il est ses derniers mo
ments au Snat. Nous ne perdons
pas l'espoir de voir un de ces

jours le digne collgue de. M.
Eustis, I 'honorable Spofford, si
ger ses cts, la place de
Kellogg vinc.

AMERIQUE ET FRANCE.

Tous les pays de souverainet
unationale,----et par le temps qui
court il n'y a gures d'autre sou-
verainet partout o a pntr
plus ou moins la civilisation ino-
derne,-tous ces pays se ressem.
bleut en oun point. Quand un
monuvemient se produit daus Popi-
nIion publique, il est imsistiblei
On a beau lutter contre ses en-
trainements par des intrigues po-
litiques, par des mesures arbi-
traires, par des coups de force,
par l'intervention dtes armines, il
vient bout de tous les obstacles
qu'on lui oppose; et, quelque soit
le potmvoir qi a 14 prtention de
lui rsister, il est, eutfin de comp-
te, oblig de lui cder. Vit-on
jamais pouvoir excutif, monar-
que ou prsident de rpublique,
braver la volont populaire plus
que M. Grant1 Aprs nous ne
savons combien d'essais pour
mattriser cette opinion et arrter
le courant populaire, il a t obli
g de cder d'abord, d'abdiqur
ensuite; le troisime terme, tant
convoit, a d tre abandonn
par lui, et le courant aunquel il
obissait, bon gr mal gr, tait
si ppissaunt, qu'il lui a fallu faire
contre-fortune bon ceur et se re
tirer de boune grce pour n'tre
pas oblig de pai'tir de force.

Le immie mouvement vient de
se. produire en France, avei d(les
circonstances plus graves, dans
des conditions plus mouvantes,

parce que de son issue dpend
l'avenir dle ce pays, et qu'une r-
volution sanglaite p)eut en tre
le rsultat.

Ce ne sont plus l deux partis
qlui ne s'entendent pas sur la fa-
on de comprendre et de prati-
quer la rpublique< mais sont
d'accord sur la forme gouverue-
inentale etle mme. Non. D'un
ct il y a des monarchistes qui
voudraient renverser la rpubli-
que, dle l'autre (les rpublicains
qui luttent dsessprment pour
conserver le' gouvernement de
leur choix.

Soun-co, cependant, tous tant
qu'ils saut, des rpublicainis fro-
ces u'ayant d'autre foi politique
que cette forme gouvernementa-
le, et haissant mort la monar-
chie Non, certes, pas en majo-
rit, du moins. ce sont eu masse
des gens qui ont vu tomber, l'une
aprs l'autre, toutes les dynasties,
au milieu de rvolutions sanglan.
tes, qui sont arrivs cette per-
sutsin que les monarchies sont
poutes condamunes prir d'im-
puissance aprs quelques annes
d'eximtence,et qu'elles aboutissent

icesss-iremiiient quelque catas-
trophe. Ils volent que tout au-
tour d'eux tend l'tablissement
d'une rpublique; et, pour viter
ces catastrophes priodiques, ils
out adopt la forme rpublicaine
qui peut bien ameneer des petites
secousses priodiques d'une ns
taot peu dangereuase, ais pr-
server la socit ds effroyables
bouleverseumeots qii metent mue
nation a deux doigts de sa perte.
E1 un mot,,ce sont ce que l'on
appelle des rpublicains de rai-
son.

Or, la France, en grande ma-
jorit, aprs avoir pjais toute la
srie des dynasties, en est arrive
l aujourd'hui. Et c'est l prci-

sment ce que l'on vent expri-
mer, quand on dit que li France
est centr gauche, parce que le
parti, dit centre gauche, exprime
prcisment cette opinion rpu-
blicaine, de raison, modre, par-
consquent, et conservatrice.

A mesrre que les annes se
succdaient, depuis 1870, la pha-
lange rpublicaine grossissait au
parlement; elle tait arriv y
possder une majorit crasante.

La minorit monarchiste qui
s'effrayait de ces progrs cons-
tants dle l'opinion rpublicaine,
lesquels menaaient d rendre 
jamais impossible le retour la
royaut ou l'empire, s'est coali
se contre cette opinion. A force
d'intrigues, elle est parvenue 
faire dissoudre l'assemble, foyer
d(le rpublicanismae. Le pouvoir
excutif s'est mis de la partie.
Toutes les influences et les res-
sources adininistratives, immen-
ses dans nu pays coustituncomme
la France, ont t mnises en jeu
pour lutter contre le parti rpu-
blicain. Rien n'y a fait. Les lec-
teurs ont renvoy au parlement
la majorit rpublicaine qui en
avait t chasse par le pouvoir.
En fait, cette majorit est de 120,
la pins forte qui existe aujour-
d'hui dans les deux-mondes.

C'est cependant contre cette
majorit, dotit ta puissance mme
est double par sa rlection et
par sa rsistance la pression dn
pouvoir, qu'essaietit encore -le
lutter le Prsident et la minorit
monarchique. Pour ne pas cder
un pays dont il n'est en dfini-
tive que l'agent, le commis, ce
Prsident laisse la France sans ca-
biniet. Chose inoue danis un pays
eionstitn paitementaireinent, la
France est reste pendant cinq
longs mois sans pouvoir lgisla-
tif, et plusieurs semaines sans
ministre; les rouages du gon-
v.ernement taient virtuellemeut
arrts, la situation tait deve-
nue intolrable et ridicule.

Qui ne se souvient parmi 0non
du dgot, de l'irritation qui s'-
taient empars, non pas seule-
ment du Sud, mais dn Nord et
de l'Ouest, foice de voir le parti
radical et le gonverniement de
Washington empcher systma-
tiquemeul de se gouvernt eom-
mnie elle Antendait nue section
qui en avait parfaitement le
droit; force de voir en pleine
paix l'intervention de Parmq f-
drale dans les lections du Sud.
C'est ce dgot, c'est cette irrita.
tion qui ont fini par tuer dans
l'esprit du pays le parti, rpubli-
cain et le Prisident Graut. L'un
a perdu sa majorit, et l'autre sa

opuoilarit.
It en sera de mme en France.

Ce pays si manien filira puar se
fub er aqrienseimeut si le min'es
intrigpeem se renouvellent de la'
part d l'excutif.

ans doute il ne s'agit pna
d'enlever M. McMaonu un 3me
ternie qu'il convoite. Son terwme
est tl d'avance; ou ne iai de
mande pas de se retirer. Uavanti4e
temps voulu.t; on exige de lui
qu'il gouverne selou le vo'i du
pays. 11 faut qu'il flette n ltenue
ses enttements, ses ides ar
bitraires; quit ue se laisue 1plus
guider par un fautix point d'Iton!
neur et., tromper par des conseil-
lers niualdroits ou perfides.

iA Francc, qui est rpublicai-
ne, qui est souveraine et matresse
d'elle mme, adroit se gouver-
ner comme elleFentend, et elle y
russira. Sa tranquillit, sa mo-

dration prouvent la force do ses
convictions et La puidsaance qU'el.
le se sent possader aujotrilnii.
Sous aun roi elle eut dj fait dix
meutes; et c'est l prcisment
ce qui prouve la supriorit di
systme rpublicain. La lutte qui
s'est produite contre ses ide,
ses aspirations, ses vlolntes
clairement exprimes, tait vrai.
ment insense, et cepedant les
malbeareux qui' l'font provoqtie
n'en ont pas t trop crntleuieit
victimes, lis sont bien heureux
d'tre en rpublique, sous une
monoiarchie ils.aoraiut dj eplsi
le sort de Polignac et des autres
ministres de barles L En r-
lublique, ils en sont qqitte tout
simaplement par perdre leurs pr-
tefeuilles et rentrer dans Pobele-
rit comnme M. Grant; et eti arti
monarchique ' t IMiqaeent
forc de cder la majorit r-
publicaine sans secousse arien-

s ni;.t i nue conditio, toute
lois, c'est jq'eIe ne remp e
las joa r. ce mme jeu, car la
patience finirait par manquer 
la nation.

Bien des gens citen A t i
travers lsEtatsel et ?n ea-
ce. Qu'ils regardent bien e q4ui
s'y .passe, et itE vetrnI quelotut
chez eux pourrait sa ts*It pi-
Aiquement comme I,* s'is voo-
laient une boimnegfois s'en tenir 
la tQorme ,rpubaliio qui rgne
depi st lougp.ps sd 44ct
de l'Atlantique. s
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